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T É L É P H O N E 

LA GRÈVE 
<lo H l v e K l e - o i e r 

Nous »VODS la attentivement, an .Tour
na; Officiel, le eompte-rendu t'n-evrlevuo 
de l'interpellstlon oe M. Jaurès i propos 
de la grève de Rive-de-flier. 

NOM avons lu le discours de l'interpel
lation et la réponte de M. le Président dn 
Conseil, et non» déclarons très franche
ment que rimpreaaion que noue avons 
recueillie de cette leeture n'a nullement 
«té favorable au gouvernement. 

Hous ne referont pas, après M. Jaurès, 
l'historique de la grève de Rive-de-Gier, 
m i parait avoir en tout d'abord pour 
origine un simple malentendu entre pa-
fMoe et ouvriers. Le différend semblait 
SYiilL être facilement aplani, lorsqu'au 

Eda« pourparlers, les patrons, MM. 
1, «'avWnmt de chasser de 1 usine 
i « é <l»»-d«Tlia«, M. Gapat, nue 

par un snbternlfie «•risoire, ils avalent 
eux-mêmes d « | B « eu choix de ses ca
marades ponr le! représenter et défendre 
leur» intérêt» 

M. Ribot a dû reconnaître, à la tribune, 
nue « ce renvoi, d u t les conditione où il 
avait en lieu, était regrettable. » 

Et le Figaro lui-même, dans le numéro 
où M. Magoard gérait tristement sur les 
conséquences du droit de grève accordé 
par la République aux travailleurs, est 
obligé d'avouer < qa'uaé partie des évène-
» ments actuels incombe à M. Marrel 
» père, qui a usé de son droit sans doute, 
•» mai» peut-être avec une vivacité un 
» peu imprévoyante « 

Les ouvriers n'ont pas manqué de res
sentir vivement l'offense qui leur était 
faite en la personne de lenr délégué. Ils 
ont immédiatement quitté le travail.et au 
Toout de quinze jours, la grève, d abord 
localisée i l'usine Marrel, s'est étendue et 
a gagné tous les établissements métallur
giques du pays. 

Nous négligeons A dessein les circons-
lances dans lesquels» la grève générale a 
«té déclarée. Les patrons des nouveaux 
établissements désertés affirment qn on a 
•voulu lenr imposer l i formation d'une 
commission syndics!» qui, dans chaque 
atelier, eût assuré ls discipline du travail 
concurremment avec le patron. Lssou-
•v.id,-» nient que telle sit jsmais été leur 
intenuO.-». I " déstareslt. ou du mo ns M. 
Jaurès a o..**!»'* « *«•» " 0 B 1 . 1 0 e ' • f*!î 
de ces cemm *•»*»•» syndicales eût été 
simplement de' TO*»1,,1," ' ^ l " ^ ! : 
leurs, eu cas de «SmmUés, et <ie parle
menter avec les «beis d'usine, 4» façon à 
prévenir les grève». , 

Quoi iru'if en tait, le fait cer.am, re
connu par M. Ribot lai-même, c est «™ 
les premiers torts, dans la -grève actuelle, 
sont venus des patrons ; c'est que non 

Kas seulement une partie, comme le dit 
i Figaro, mais tout» la responsabilité du 

.conflit incombe A M. Marrel. 
Dans ces conditien». quel était le de

voir du gouvernement? 
11 devait d'abord, ce nous semble, user 

de toute son influence auprès de M.Marrel 
pour le faire revenir sur un abus d'auto
rité excessif, sur »n« mesure qu'il n'a 
même i>as essayé de justifier .comme ht la 
K p a g i ™ de Êarmanx à l'égard de Cal-
vinbac, pur des griefs plus ou moins fon 
dés formulés contre M. Gagnat.Et ce rôle 
lui était d'anUnt plus facile que comme 
l'a fait remarquer M. Jaurès, MM. Martel 
frères sont les fournisseurs de l'Etat. 

S'il échouait dans celte démarche, du 
moins devait-il se renfermer dans la plus 
strict» impartialité entie patrons et on-
-vriers se bornant A maintenir 1 ordre et à 
a«.-.urer la liberté du travail. 

10 -ius avons le regret de constater qu. 
teiiV n'a pas été l'attitude du gouverne 
ment. 

in seulement il n'a~peint pesé de son 
autorité sur MM. Marrel ponr les rame 

r A pins d'égards et de justice vis-à-vii 
leurs ouvriers, mais encore l'interven 

tion de M. le Préfet de la Loire s'est ma 
nifestement exercée en faveur des pa
trons. 

Il n'y a pas d'autre façon, en effet, d'in-
in.'ler les lermes de l'afrlflio plnrardée 
ries murs de llîve-de-flier rar les or
es du préfet, affiche par laquelle le re

présentant du gouvernement annonçait 
qne 350 ouvriers demandaient à reprendre 
le travail et qu'il envoyait des troupes 
ponr les protéger. 

Certes, nons l'avons dit, le gouverne
ment avait le devoir d'assurer la liberté 
du travail. Il avait le devoir de ne pas per
mettre le renouvellement des abus qui se 
sont produits à Carmaux, où des pa
trouilles conduites par des députés sur
veillaient l'entrée des fosses, donnant la 
chasse A tous les <• faux frères » qui, dé
couragés, voulaient retourner A la mine. 

Et nous avons été heureux d'entendre A 
sujet une belle déclaration de M. Jau

rès,que nous nous empressons de repro
duire : « A mes yeux, s'est écrié l'orateur 

socialiste, au point de vue où est placé 
nécessairement et légitimement le pré
fet, et auBsi le ministre de l'intérieur, il 
n'est nullement indispensable qu'il y 
ait 350 ouvriers qui demandent à re
prendre le travail pour qu'on se préoc
cupe d'assurer et de défendre leur liberté. 
Quand il n'y aurait qu'un ouvrier, de
mandant à reprendre le travail au mi
lieu de tous ses camarades en grève, le 
rôle d'un préfet est de protéger sa li
berté. > 

Voilà la vraie doctrine! Et nous nous 
félicitons d'autant plus de l'avoir enten
due formuler par un député socialiste, 
qu'elle a été parfois résolument méconnue 
par certains agitateurs qui se réclamaient 
des principes socialistes. 

Pourquoi M. le préfet de la Loire ne 
j'est-il pas renfermé dans ce rôle de gar
dien de l'ordre public et de protecteur de 
ta liberté des citoyens ? 

Pourquoi cette apposition d'affiches 
mminatoires, qni revêtues de la signa

ture du représentant de la République, 
constituaient un parti pris évident du 
gouvernement en faveur des patrons r 

Pourquoi cette véritable manœuvre qui 
i pouvait être interprétée par les ou-
iers que comme uue exhortation A 
prendre le travail 
Une telle politique ne peut que nuire 

gravement au gouvernement de la Répu
blique dans l'esprit des travailleurs. Elle 

•aires ont voté en faveur du gouverne
ment, en même temps que les républi
cains modérés du Pas-de-Calais. 

Dans le Nord, MM. Dron, Dubois, Mo-
reai et Lsfargue ont voté contre. 

Nos autres députés républicains se sont 
abstenus, voulant manifester sans doule, 
par là, qu'ils désapprouvaient l'attitude du 
gouvernement, mais qu'ils ne voulaient 
pas, en votant contre lui, risquer de pro
voquer une crise ministérielle dans les 
difficiles circonstances actuelles. 

Le Carnet d'un Citadin 
Vue l a o ï n e comblée) 

En l'an de frrére 1892, la ville de Caudry 
l'était paa heureuse. 

Elle avait pourtant un curé qui recomman
dait quotidiennement sea ouailles an bontés 
du Très-Haut, un sonneur qui réveillait toute 
la contrée, an chantre q<ii émerveillait lea 
fidèl-s par aa voix claire et savamment tral-

< Saint-Pierre ouvre ta porte 
Au chantre qui t'apporte 
DM I 
Pour chant 

{Cantique de r M Hugoi. 
Tout semblait sourire àcette cité qui como-

tait beaucoup d'électeurs mais très peu d'élu* 
Et pourtant III. . . 
En l'an de grâce 1»>.', la ville de Gaudry 
était pas heureuse. 
Le maire, très inquiet de l'allure mélanco

lique de ses administrés B'avisa tout-à-coup 
dn demander, en Héenc* duConseilmunicipal 
ai quelqu'un savait les causes de cette attitude 

douloureusement résignée de la po
pulation. 

' is concilier», se levèrent tons com-
1 homme et demandèrent ls parole. 
re leur donna un numéro d'ordre 

afin qu'ils ne parlassent po nt tous à la foie 
la série des discours commença. 
Nous ne connaissons pa« par le détail, 

B savantes homélie*, le* v.'-h'menées exhor-
tsllons, les sppels angoissés qui firent vibrer 
les voûtes de l'HÔl»>l-d*-Vlile de Caadry,.na*s 
grâce a notre correspondant, noua eavons dn 
moins, le résultat de la délibération du con
seil municipal soc aliste. 

Ce résultat nous le livrons & r appréciât on 
des lecteurs ^agaces, aux réflexions des phi
losophes, et nous 1« recommandons i la bien
veillance des gens vertueux. 

M-le maire donne lecture de l'exposé sui
vant qu'il se proposait d'adresser à II. le pré
fet du Nord (ce dernier doit l'avoir reçu. 

bératloa du conseil municipal, va la ré
soudre. 

Il eel certain qne M. le Préfet du Nord n'a 
pas a hésiter en présence des vaux et des 
désirs dune population qni par la v o x de 
ses conseillers (18 contre 4, majorité écra
sent» et suggestive), sollicite l'ouverture d'un 
tablissem nt d'une utilité publique reconnue 

M. le maire n'a pas cru devoir réclamer 
'honneur d'un discoure des pouvoirs publics 
e jour ds l'inauguration, mal* on dsvtne que 
e premier magistrat de in Tille de Gsudry se

rait heureux d'une manifestât on populaire 
démontrant que la mélancol e vient de d f pa
raître des fronts moroses de ses adminis
trés. 

Madame X . . . , qui posséda tous les eertiQ-
cats requis pour . ce genre de travail s (nous 

MIS en tenons au texte même de la proposi-
m officielle) a de lourds devoirs à remplir. 
Elis do t an premier magistrat de ia corn
u e , aux eonseilers municipaux, a la popu

lation, de justifier par la suite, les hommages 
rendue a ses talents et attestés i la face du 
monde. 

Quant i M. le maire, il vient d'acquérir des 
droit* i la reconnaissance inaltérable de ses 
administrés. 

La complais»nca ponr leeautres, enfante 
B amie, ainsi que le disait jadis Cicéron et 
>ant lui T-renée. : Obstquium parit arnicas. 
Puiasioni-nous bientôt écrire à nette même 

place: 
Enfin, en l'an de grâce 1896, la ville de Gau

dry devint heureuse. 
8. LAOBiujaai-BiAncxERc. 

« Cédant ; de nos administré) 
epeutqiieservir les intérêtsdes agitateurs j'ai soumin leurs désirs au conseil municipal 

socialistes,qui en prennent lexle pour pro-; qui, dans se séance du 15 janvier dernier, 
damer que les « bourgeois républicains » par 18 suffrages snr 33, a, après attestation, 

it de parti-pris pour les patrons ~ ~* . hospitalier reconnu l'utilité d 
| a Caudry et «cordé l'autorisation à Mm. 

Î,\;y8 ne sommes poiul de ceux qui don-* née Mane Y., d-m ciliée ô A «or H (Nord) 
nons toujours et quand uit'iue M M aux qui en avait formulé la demande, 
ouvriers. Hais quand le bon droit est vé- j « Cette dam* as-i-têu de son mari n'étant 
rltableme.it de leur côté, comme c'est le présentée no» suffrages lui ont êtéaccor-
cas dans la grève de Kive-de-Uier, le gou- dés. vu l'identité de leurs personnes et 1 ex-
vernement ne doit pas hésiter à le dire ot j trait de leur caefer judiciaire. 
à agir en leur faveur. ' « Gon«id^rant que ce- époux ion(d*«n« ré-

M. Ribot a pu constater, d'ailleurs, par putation des p/v< honnêtes, que M'dame X. 
le vote qni a suivi l'interpellation Jaurès, **• Y. Ma-ie, EST APTB à remplir, pour la te 
que le sentiment do !a majorité des répn- ne r de la maison qu'elle sollicite, toutes les 
blicatns n'était pas douteux sur ce point. > " * » * * charges 5Mt mcombsn* à ce 

138 voix, toutes républicaines, se sont Sênre d* l*amil\ 
prononcées contre l'ordre du jour pur et • • ••JJJ«équeoçe, 

eimple,et le gouvernements dû se conten- Y.a * d e m a a i e «"".*•• . . 

ter (f'ane majorité formée par totu les dé- ! y - ' e 8 2 f ™ 2 ? " ' P t*2ZLm 

ÏS^B** l6S réPUbUCainS ^ -^rdtTtraïtS 
ÏÏiSe Ribot a uue revenèbe * $ $ * 8 a a f " t i f l c a t i o n d e M - I e P r i W 

prendre. ^ ^ ROBERT, j J * 'm&> d a i r 6i d ' u n e ***** * l 0 ' 
Nous avons fait connaître hier quels La tristesse des admis strés de M. le msirc 

avaient été les votes des députés du Nord a trouyé uni formul* pour s'exprimer, 
et du Pas-de-Calais dans ce scrutin. • Et cite formule, c'est madame X, née y 

Fait i noter, tous les députés réaetion- qui grâce i ses aptitudes constatées par déli 

iturelldmtnt, te Fis 
même expreuAssent, inten _. 
snages, les disposante pi dsir et appayant 

'"1 ds perfidie* plu ou moins savanlsa. 
iu'on en jugs pa.r ee seul 'c'iaotlllon. 
o n M (ilre flssanoyaDi la date ? on lit 

tuellsment dans ls Figaro es qui sait : 
Nous avons hier reproduit oe passage. 

RÉPONSE 
P r e m l A r e ffcms>sMt*S i 

M. ds LsMeps 
| | M. 

LE PANAMA 
LES DEPOSITIONS 

Je D , Clemenceau, Hoquet, Freycioet 
DEVANT LE JUQEO'MSTKUCTION 

Réponse de IL Clemenceau 
M. Clemenceau répond dans la Justice au 

Figaro. Notre impartialUé n o u fait un de-
d'insérer celte réponse, 
ut bien difficile d'arriver à dl» sciemment ls 

te journal de M. Magnird 
x Jour», le Tiçmre- r -roets 

. _ _ ____MMnnst*« eluA M, Ch. te l 
engager, parOU-il. àenfrer tout mu . „ .„._. » _ ^ Ké 

aiJatraUparÙit 

pot*rfmrl€wmfC Cornélius tis~ts », etc., «te. I.o 
lenSerfisls je rèpoaéa : Uns suit jamais allé 
chet M. de leisers, et je nt lui ai jawais parlé 

M. t'nntéHtis Hertw. 
* Figaro ponr « établir ta bonnt 
t y set) publie 'les dosumeets qui pr 

lorsqu'il s émis l'alMtraHai) dont 11 s'afii 
snalna la prear« de aa teuiaswté. 11 

'r 
Il «vaK 

• • • ' 1 . . r . i i . : • ' ! . M 

dont la fausseté lui était démontrée, J 

t S mon démenti ma dèpeai-
. On tw dé rousie pas plus 

U vérité. 
.t!t Diiblis plus loin. Ge son: : 

de al. Cturit» de 
dèpositioii' et celles de MM. ds Freycinet et Flo-

OuVt-ce que j'ii fait \}'*\_sa, en juillet 1888, 

mr« quo poti-
TirachduPa-

i préaencn d 

lit faire courir a la RApubl 
mi . ècliUn a la ve-Ue des sweaons, en 
iss boulangiste. 
Ai-je demandé i M ds Freycinet ds fa 

ilamaiehe quelcouque st ds aou<eit>tr quoi qui 
f Pas du 

)f"di Frtuvintt. 

pagnie ae ranama: Kmm " 
insisté ; il n'a demandé 

Lssssps ds garder sa liberté «Mit 

U de Freydntt * i 
ps. mm < lf. de ~ 
Ch. de Letseps. i 

Panama ; 
*dé aucu 

gui este os soit et a au contraire conseille à 
' Lsittps ds ga 

lie fait est important à noter.» 

l i i i lhz^ 

ie. U • 
pourrez (le première i -r,. <i. 

«Je M 
El c'est toutTUe^t loutt 

ces cinq lignes 

Quant à l'intervention de U. Clemenceau da-
tord. puis * 
nontré que le baron de Reinach avait proroqué 
une grosse émotion vour obtenir de moi ' 

....... H. Ma, 
t en fait six colonnes. 
tarJ « poui 

moins d'-gi 

personnelles 

mes p-
rreoceupaboas de 

chacun sait, 

[ui a pu dicter mes pintes 
connu que les rreoccupt" 
< étaient derniers—é» 

f M de Lesaepa ne l'a 

•igaro l'inxlaae. le dit 

; Freycinet Ht premiers en date) ait su lie 
Chambre. 

Dema- lèa» fats « s e t * i 
Jamais M. de freyain' 

En eflet. que la démarche ds af. ds Freycinet ait 
i lieu en juillet, comme le dit M. 'le Fit] * 

i-jnin, comme le dit M' de Lesaeps. 
porte ftaère, mii-crw l< 

Freyrinet.oii 
«pa. il m'im-

de U Ctusaubsw 

s la coBTsrssUoa 
agoaré U désirs, je eontiauera! volon-

3uC R a n o 
Voici en quels termes M. Rauc répond 
i Figaro duos le Matin : 
Je prends d'abord la plume ponr nn Tait 

personnel. 
L» Figaro, dans lee quelques lignes dont 11 
it précéder la publication d s documents 
ii remplissent aujourd'hui sa première page 
t „„,. 0„i H U | regret est de ee trouver dans 

qae] l'ai vonm. ïe«t en '"effet après 
assentiment que M. Oiéa.anésau 

proneacé mon nom dan* sa déposition levant l î 
juge <Viaatraet]OB FranqaevHle. 
Je pourrais at'ehritsr derrière Otémensesu on 

dire qus mon rois sa tout saei a ért si peu impor-
taat qaa IL FnaqiuwiUe n'a mécne uwjagè né-
„ _ . , » d , ^ e ^ a u a w 4^,^, u i IMUT esu-

e na<*sjmêmvU* déjà donné* par IL a> oin : 
a quelque sorts q >'u9 té-

1 pas ITiibitude ds la deulads et 
ntenia auutaer ls respoeaabiHM d* la démar-
ie é laquelle je me guig aeafKiiè, dans les limites 
1 mon intervention sert produite. 
Nous commencions à aire en plein dans la 

bataille Iwiilauftste. La luites'annonça.ltccw-
m.i âpre et d n»o le; nous étions si p*nétrés 
du danger.qroe nous venioesde fktre ce qu'on 
a appelé la concentration. Glémeiceau-Jof-
frln-Rsnc. J'étaieun matin chez Clemenceau: 
le bruit courait que des difticullée viulenios 

élevaient entre M. de Reinach it les adn>k 
niBtraUrtirsdu Panama, qu'il po-ivalt y avoir 
un éclat, suivi d'un gros scundsle. St cela 
arrivait, sans parler d'un redoublement d'at-

la Chambre, s'était peut-être le 
l'entreprise. 

lé : « Ah Wen I 11 
qne cela d'avoir 

' rappelle 
manquerait pli 

i tous les porteurs de Panama 
e dire qu' Giémencaau, à qni j< 

tant de chas lui j'irais eauser avèo M. de 
r-r>ycinet, me préposa de m'y accompagner, 
de le mettre an c.urant et de voir -i, en rgi-
s»jn de «es relslioes amesles avi>c M, dp Les-
seps,.il ne pourrai* psa ap -eler mn sttention 
sur ce que U situation pouvait «voir de grave 
pour le P-dame lm-m*me. Clemenceau dit 
dans 34 deM«ltioti que je ne ne pas d'eblee 
Uon. C'est très esaet. 4'a. eue mêm» M « £ 
n'ouï vas un mameai d'hésitation, û oim «lia 
mes ensemble chez M. de Prevcine' P.xir U 
reste, je m'en réfère é )a déposition du minis 
tre de la giserra.. 

La chose, je l'avoue encore, me parut la 

plus naturelle du monde. Je e u t 
jours après, je M sais plus si c'est B 
Fr«yoinet ou par M. Ctémenoetviuâ 
Lessene sva t déclaré qn'il e e | H 
Lien l'affaire, qu'il ne devait tasaiàM. de 
R-inieh et qu'il ne lui donuateit alem; puis 
je n'y pensai plus. Jamais depuis, saur daae 
ces derniers temps, il ne fut question de cela 
entre H. de Freycinet et mol. Nous avions 

1 chose è faire. La bataille nolttlqu* était 
ée é son maximum de viotenoc. CéU't 

l'élection de Paris, ses consérrrrences, le pro
cès de la HauU Cour, lea éàeerlons... Dana 

séris d'événements, dans cette lutte du 
les jours 0(1 noua avens qqsequefofs leatt 

le veut de la défaite, la iémarche incriminée 
été un incident bientôt oublié. 
Maiet-nent, je déeturs nettesuet* « H eeén> 

on parlUnas l l tUt t l a> ls Rtpablian SM-
« M * i oner«i..j« l i n d u » littéral 4* P t . 

•«prit». 1 la «iluatlon d'alors, oe qai l'sl (ait, 
«la referais. 

Explications de 11 de Itoyânet 
M. 4e KreyciDst a fait i un etUtbtra-

teur do Journal tes Débats taMeatntion 
suivant» : 

La publication faite par le Fi garo «st, «a 
i qui me concerna. parfaltetttM estttt st 

complète. Je l'ai lu. aituttveaMU*» J 
le coaetater. Mai. j» t e iali « t t s ater 
que pour mm .lépeeit oa et non pour a 
MM. Cleraencean et Hoquet : osedsp 
*1 w les connaît pal. 

Comme toat le monde, j'ai est 
'an. pareille divulgation, fait» esa_ 
roit, msis je t e peut ni n» veai ratfrt* 

Le procès va bientôt avoir l'Mj;leiarv 
ura t ee prononcer. Je n'ai rien t alfl|aj 
I a retrancher » ce que j'ai dit e>T*tt M. 
rakqnsvUls. * 

Poursuites contré I» » Figtro » 

A la reqnete dn Parquet de la Sait» I» 
Figaro «flt poarsuivi devant ls polie» tjr-
reeiionnelle pour av»tr publié dea t a t s s X 

Îrocédure avant qu'ila aient eu las états-
ienca publique, délit priva par l'aetâtàslB 

delà loi d u * juillet 1881. • " ' " • • • • 

Conseil de_ Cabinet 
Paris, ? mare. — Les ministres s» anetf 

réunis jeudi malin ta conseil ia i iTi i r 

Sji'iTbo? "•""•'"• •»"• *l«3i*m 
Le ministre d» It marine a aMntSaatae 

c » U ^ ^ i m n . r U « . de, é f ^ ^ R 

de tm, en pré.Uie. d» le d i s e i i S , q J Î C 
engager devant IsSéaat a - « - " 
Le gouvernement a décidé de fait» i 

r» au Sétat ton déeir que le budget 
le plu» lot possible et que 1» rétofini 
pot des boissons r sort comprise. 

DÉPÊCHES 
.Verrtos rnéoisi UUgnrpUaaia m teUgaeisâsau 

de ravenlr de Roubaii.TotjiSn, " ~ " ~ 

AVANT LA 6EANCÊ 
Calme plet. Apparence d'animation seule

ment aux abords do la commiaeiondes tassn* 
ces qui abat budget sur budget. ^ ^ 

La commission aies douanes, réunie sous 
la présidence de M. Cii«lUmel-L$jeotif, Tfee-
préaident, a reçu oomsnua.cat.oa de la daV 
msslon de son président. M. Jules Ferry 

Elle se réunira lundi avant la eéaees, peur 

Un grand nombre de oommisiairei oatl'ui* 
tention de porter M. Loubet. 

t ée YAvessif de Moubaim- Tourcoing l se« eaux limpides. Ils n ont p.s be«oio d'un bl.miv. I , i gets-*, les mots, les façons 
etfon pour eela. lis n'ont qu à si p ncher, juger les choses, tout cela devient commu 

"garier, en l»urs br-mclie-, Mme de Ltjapéral, très grande, trèe sécii 

î i l ï ï BEECEISE|«i| 
« , ~ . ™ - — château de Chaotepleuvè 

mnî"siiu»»"dana le coin le plu» pittoresque des 
Ard^nne. française., BOtlo n ds la frontére 
de B'igiqne- i-htteeu et lorgi. dépendent 
•l'un h»meau de quetre t cinq cents habi
ta,,,, Haulmé, jeU tont au fond d'une vallée 
où rùul^ 1" Semoy, rivière serpentine aux 
. . n . v.rl « . que gonflent vite le» uregeB.D en 
. . . . Haut«l»i»»»>«»J»»l<>"W\le* bourgades 
<ia ru cunton <ies Ardennes; c est aiurs une 
*,miou de |Mte» nulles avec les fumier» 
entassé» devaflfle» porte» et de m«i»on«i à un 
étsee «u res-ile-elimssds desquelles sont des 
S e r s de olottiers. Ls» mots noirci, p.r la 
[uaMa des asule», lee Jea» "d ooule 1» purin, 
177,»".° 1. bon- f l » « ' " * • » r a y ^ * 
ferêesdenl I «tr eeuabtoun. régné de mtaawj. 
deTcor.e» et J jaseisiltti iiniini*-" dehor.par 
t-a.p.r.'tion puis«»»M «neminais. les jar
dina érro.U et r«d1lifS»e, »«oe (leur., pre.-
que «ans arbres; tout cela lorme un ••peci 
i , , , engageât.!. G» serait k Irislesse du Ira-
î . , 1 " I w ingrat «l malsain, le travail d. 
l'homeaeqniae brut. Ue » J — i j . «JJjJJ 
nn der.'Bt It» gnenIfteftealBinm»:» J r« bauiB 
tourn.au» ; ee aérait le «ombre molaucoue 
Je» cne*e« qui •'«»« »»l»t de soor .r* qui 

£Ss»aiTL: ix^ 
oinie «u»<i tout» trtrteeee. L» roule grimpe 
dans ls montagne, eoupée parmi Ir- •• " " 
granll le long desquels s enfuient c 
Sue vooa dérsnges d»»« l«ur sommsii. On 
n aperçoit pma que le» toits ninsel 
S tarde»! suies? d» jeJllet. LM né 
raM.-en en fusio». t » S " , m 0 v j j ' " _ 
^ " û ^ . " l « ï r ^ . ' r s > r " ^ * » » 

iers s'app^Unt, «bo.pi 
tiu-"a; que les maître? 
i e&cùv"e« sourai- et 

qu'ila tournent du matill as 
quotidien du ménage. Uni, 

du Vrilou's, sépirent | talent s.lencieuses. Bc le regsrd, cher 1' 
Haulmé de la r vière d'un c.Mé ; sur la rive i couima chtz l'autre, n'était pal franc. Di 
gauch * c'est la pente des oollmes. D»!* vaches j rvste, point détestés dsns te pays et fui 
paissant. ijue le leur per

mettait une fortune eng.géri pour le momenl 
dans les affaires m ni heureuses et qui, disait-
on, était fortement menacée. 

ispect froid, i>ana jaruas dabandon, il* 
it-tiuient guère 

tr si •• priM 
t haut, c'eat la pan 

lo ntatu, la Semoy disp. 
tournant et se contournant parmi l-s colli
nes boi-év-s. c'est une lutte éiernelle entre la 
rivière et U roche, celle-ei toujours va ocue, 
jamais lassée. Et de jolies melmio dressent 

- fscades parmi les ebénes sppctitnaes 
t jattes. Ca sont les habitations des 

matires des ferges voisines. 
Ici, c'est C!»ant. plenre avec son parc e! son 

mae jardin qui dégringolent jn-qu'a lr 
y . U h - L — *" ' " - " ' — "'" 

T o t i r i 

Kl", 

. i» 

bout de l'horlst 
s» fon lerie • t s» 
•rrerie de la M»lav 
chftleaa et fo'ttos 
Ot'" tt, petit ilOilil 

nMé» p«rlnt!èv 

«é». 

et blanches, d « 
glabre, et ses 

brosse, «osfblancs. 

Il i .i \ . i l . 
cheté, âlora", les f-'rge de 

tjh'nU-pleure, don[ 1 m.l.re avait été runé 
tel li t.iiiriiKiite de ltr>d. Sa femme, ea tille 
Oermaine et une auira jeune fille. Valérie, 
unie de Germain», sont, avec lui, le» «suis 
habitantes du château. Mme de L'-snérat n'a 
pss quarante an«, de vingt ans plus jeune 
que son msrl. A force de vivre ensemble, on 
la remarqué, il «rrtve que des (pool, trè. 

.différent» «ui pre . e n jours, IJoi.sent pai 
l.oqnétir de. poini» einjulUrj t e rpaeetu 

mort du père et de le mère. Louise, lasesur 
ie Valérie, vena t de as marier a-ec avec M. 
ls Le-jférat, de telle sorte que la flt site alla 
;e réfugier tout nnturellement dans oit" nou-
vplle famille. M. d'' Lespérnt devint son lu-

j Déa l'extrême enfance, Valérie fut donc 
obligée de v ] — " 

aS 
flirt 

t L i . i 

. in : 
•i m; 

sorte d'aband 
. . . ....Ut', ne lui Inspira 
Son ftuie n'en fut ni moi 
indulgente 

Os fut une s ioration qus le i 
oui Valérie déjà grande. 
Lorsque Oermaine put marcher, loisqoe la 

rrice fut renvoyée, nulle autre, à Chante-
ire, ne s'occupa d'elle. Elle en prenait un 

jaloux, l'arrachant presque de force des 

.-nt>*ndu pourtant di 
'cltttsde voix, et des chants et dea rirej. L 
eunesse y reprsna.t ses droits souvent. I 
e long des pelouses, sous lea vieux chfni 
nouasii-i du parc, on voyait, pendant l 
je le- journées d'été, des courses folles > 
•eux h 'lie» (illfs es robes claires, oe pf-rr 
fait des appels joyeux, avec des intonat.oi 
convenues : 

Qrirmalno t ma petite Germaine I 

" " I l _ 
le était — Germaine a"[usint*>nent onze dents, 

••île cheveux, blaochu de peau, avec des madame, onze dent?-. Oh! elle est très avancée 
t [.omt grands, mais trô« noirs et étince- pour son 4g.:... Et elle reconnaît 

C'est qu'elle avait trouvé en Germaine de 
quoi PC mpersa tendresse. Il fallait qu'elle 

' At quelqu'un, celle petite in^re guère plus 
» que sa fille. 
t sous so i regard cirassent, protégé par 
affection inquiète, s'éleva le bébé, 
arriva pourtant que la nièce et la tante 

lignonne et allongée. 
grand charme, une s-duc.ton qal 

u-ure ds ce que. jeune lilK elle oonser 
t des ail ires d'enfant, des gentillesses nil 

'égtihera, éta.t monde. Elis est étonnante, madaun 
y avait en elle un mémoire!... Elle chaule mémo aussi bien 

duc.ion qal venait que moi tou'os les chansons que > lui ai ap 
Sûrement, cette petite sers p. ' . t*rd 

u initie i même de 

s lendre, ni moins 

pamirMsit Inj 
G«rmaioe t 

Valérie. 
Et maintenant elle lui échappait. 
Ella, aimait i rester seule, et i rêver 4e 

longues heures, assi n «n quelque coin,J 
file était la loi» -• »- •—«* — t-^—ZR 
Elle riait biei 

'eux, toujours 

oupie, to 
•licite. Sei 

femme remarquable, 
gnardes. Elle zéxxyait mène, parfois, an Elle disait cela très gravemept, tiée 
s'amusant, recherchant d s mots de bébé, va acné. 
••u iDt elle pnrl,»:t à u tant''. Elle avait joué Germaine, de f.»it, occupait la plus g>ande 
à la poupe** jusqu à se ze an*, il avait fallu p'ace dsns son cœur. Elle •« ses*niail guén 
des colères miiernrtilfl** petn lai donner des alnrée vers Mme de Lespérat on vert soi 
hibitule*, [dus conformen 4 -on âge. Mas mari. 
m ne fut pas sans gros chagrin qu elle n'eu . Lu séiheresse de s i sœur lui avait toujour 
vit privée. cau=é un certain ellroi. Et elle reportait es 

Celle-là éta t fille de M. de Latpérut. effroi sur le baron lui-même. 
J/nuir-, Valérie de Maudelatn, était sœur i Du rtste, elle vivait très isolée, en ce eba-

de Mme de Lespérat, née doute ans après, tenu. 
elle. Les deux aoiiira étaient orpheline*, tuas < On lui avait donné une gouvernante. Et 
ss.en.lmta p-ternel» ou mrernele. Quel-'de temps a autre, Mme de Lespérat interro-
qtiee CHUS pt, babitr.nl la Vendée, étalent l-s geait celle-ci sur les é'udat de sa so&ur, n'é-
••ouïs parent* qa el̂ M s-i connussent, et elles roulant même i as l<tg repoussa, nlill't ro.nl 
qe {es prelent jauiris TUS. AU n>oan*et de ta seni doute, au travail coqms 4 la pieuse. 

Valérie était grande .„_, 
sfua élégante, malgré as simplicité. Ses yeux 
bleus étaient doux at souriants. Des yeux de 
mère, avec OA regard d'enfant, r » énorme 

de cheveux blonds, qu elle n'arrivait 
;oiÛer correctement, pemhlait peter si 

lourdement ssv sou crune qu'elle penchait 
toujours un pdu le tète, dans une attitude rê
veuse, omme las<ée. Et des frisons m ré
volte s'éparpillaient sur sou front d'une ad-

irable régularité, réveillant cet'e pbysvo-
_ jmie par nue coquetterie qui n'éiait puiet 
préparée et qui n'en était que plus p: 
qnante. 

Li pttile mère et le bébé n'existaient plut 
|uâ,'.;.uTi„ 
laniéoe... 
de beauté, i 

Riche et 

.'était détaché et s'en 
S un homme 1... 
'«vait jamais rétléehi tmtm eemae-

Slle ea fut dénenérée. Cela lui 

ruit jasqnelé vsca que |fttar 

. IleBronv^ 
encore, mats par bran 
gaieté, quelque chose 4e 

M. chérie, tu as de 1» peiner 
— Non, tsnle. 
— On ne pleure pas sans ratata. •' • " 
— Je t assure, tante, je a l sala pas paar-

C e l é U l d î 
une «lie s- mblait .«twndrfr" 

-as», aux oratntee qu'elle Usait 
d. aa laite. Mors eile r»de< 

voyait ae u.iuv».. abaadoanée. 
Si peu ev,>'r.•»•!•» qu'alla fut des «k 

del amour, Valérie sentit qne 
ciisntresit C A t u M f n t . Kile a» 
malheur, clierchet data Sa vi»B _ 

prï«encj"nr la"tants"*»î I " " • ' • " l ««rappeler les sensation» api 
. T u ? . . « IL . dlaVrlalïi ^ ' J . " ^ <Ma " — • • " » '' _ , i beauté égale. 

telle, comment Valérie avait-elle 
atteint sa vingt-sixième année sans sa 

Bien des tarlls (jetaient présentés. 
Elle les avait repousses tous. Non qu'elle 

frtt dédaigneuse. Mais son cœur éta t prit 

™ „ „ donc Germaine à nt» wUfsM' 
lance de loua ]<>« inataats, voultMf iMakUkuc 
s secret de eetta tristaste. * W> ! 

Bientôt elle fut rassurée. 9( U «* -• 
•ersist.it de lecrat. U »> en UeuAp^BTIf 
amour était entré dans oetrû ànett l'anueei-
eut restait encore inconnu Ge«vsaua* EU 

mail sais èavo re*-. 
liai» U v.eadrait, il allait appel 

*\* ,,7. ,* " "° •""K''*1' P»s a ainre mtltstaa 4tv« re*' . 
chose. Elle n y son «en que lorsqu'elle s'aper- !U<e tt y;sedrait il au 
çutquedarmaifjn ne lut appartenait plus. U qu'on choisirait,'qu. ferait 
Oui, bnisqnement, ainsi qu arment l „ Câ J M I I I i t n t i t t ^ t 

,, grandi mai heure, qnel-iuf Oll0ee de C*lU /s .„,-«,-. 

; ai» feintée ne* 1« Uete, avee tant de j ajouts [ {A ,Hm** 

I COBOI 1 . 

JULE» M^ffV. 
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